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IS LA CROIX-ROUGE SUISSE

Des moyens de transport en premiere ligne, dans la guerre
de Mandehourie

Nous cmpruntons ä uu interessant md-
moire do M. Bloch, mddocin aide-major
de lle classe en France, memoire extrait
d'un rapport de M. le Dr Poussep dans

le Tlonld Vratch, les details suivants sur
les moyens de transport dont ont disposd
les services sanitaires de l'armee russe

pendant la guerre russo-japonaisc. Vu
l'interöt de ce travail, nous laissons la

parole a M. Bloch lui-meme:
« Si l;on etudie le fonctionnement du

service de sante russe, dans les zones de

1'avant, pendant la guerre de Mandehourie,

on est immddiatement frappd des

difficultds dprouvdes pour Fdvacuation des

blessds; le mauvais dtat des routes, les

accidents nombreux du terrain, mais sur-
tout l'insuffisance des moyens de transport

en sont les principales causes.

«Les Busses avaient ä leur disposition

des brancards de quatre varietes

differentes; les uns en bois, du type re-
glementaire, avaient etc expedies de Russie

tout prepares; les seconds, en bois aussi,

so pliaient sur le milieu, d'autres avaient

un cadre en tubes do bicvclette creux et

au lieu d'etre tendus de toile comme les

deux modfeles precedents, etaient reconverts

do prelart. Ce furent les plus
commodes, en raison de leur leghrete et de

leur solidite; les brancards en bois etaient

encombrants, lourds, et comme les transports

etaient souvent tres longs, les por-
teurs se fatiguaient vite et mettaient les

brancards il terre; aussi touchaient-ils le

sol s'ils etaient charges et, par la pluie
et dans la bouc, la toile s'imprögnait
d'humidite et de saletö. Le prölart au

contraile, qui est impermeable, rösistait
aux intemperies.

« Une derniere espece ent'in, qui de prime
abord parait tres commode et susceptible

de rendre de grands services, etait une
sortc de brancard roulant oü les porteurs
de devant etaient remplaces par deux

roues. II semble qu'on pouvait avec eux
faire une economic de personnel, puisqu'ä
la rigueur on pouvait se contenter de

deux ou meime d'un seul porteur au lieu
de deux et quatre comme cela est mices-
saire avec les brancards ordinaires. On
s'etait propose de les employer pour le

transport des blesses du front du champ
de bataille ä ce qui correspondait ä uos

postes de secours, mais dans la pratique ils
ne se sont pas toujours montres utilisables.
La position ou sc deroule le combat n'est

pas constamment en terrain plat; derriere
eile peuvent se trouver des champs re~

cemment laboures. Aussi la marche de

ccs vehicules etait-elle souvent difficile,
parfois möme impossible. Le transport
etait lent et pdnible pour les blesses qui,
malgres les ressorts, etaient cahotes de

cote et d'autre. On delaissa vite ce brancard

dans les zones de l'avant.
« Le nombre des brancards devait etre,

d'aprhs le reglement, de deux par compagnie
de 250 hommes, mais 011 ne l'avait pas,
et la quantite dont on disposait etait
encore inferieure a ce chiffre, meme si l'on
deduisait dans les unites combattantes les

morts et les blesses. Force tut done de

recourir ä l'improvisation et on construisit
des systemes extemporaires avec des fusils,
des batons chinois, de vieux brancards de

charrettes sur lesquelles 011 jetait une

capote.
« A cote de ccs moyens primitifs, mention

speciale doit etre faite d'un mode de

transport dans la station assise, emprunte
aux Chinois. On prend im piquet de

bambou ou de pin et, en deux points de

son etendue, on i'ixe une corde que l'on
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attache par le milieu. Les quatre extre-
mitEs libres des cord.es servent ä

supporter par ses angles uuc planche quadran-

gulaire et on obticnt ainsi uue sorte de

banquette sur laquelle peut s'asseoir un
blessE. Deux hommes prennent le piquet
sur leurs Epaules, l'un ä l'avant, l'autre
ä l'arriöre, et ils peuvent ainsi franchir
une assez grande distance sans trop de

fatigue.
«Sur certains champs de bataille, les

matEriaux nEcessaires ä ces moyens de

fortune firent eux-memes dEfaut, et on vit
le triste spectacle de blesses tout habillEs,
trainEs pendant deux ä trois kilometres
soit par les jambes, soit par les pans de

la capote, jusqu'aux postes de secours.
«Le meme dEfaut d'organisation se

retrouve dans les Evacuations des blessEs

sur les formations sanitaires plus lointaines.
La penurie de fourgons et de voitures
d'ambulance obligea le corps de santE ä

rEquisitionner les vEhicules les plus divers.
On se servit de charrettes tartares primitives,

de voitures recouvertes de nattes,
mais par suite de l'absence des ressorts
et du mauvais etat des routes, les blessEs

couchEs dans les brancards Etaient affreuse-
ment cahotEs. Aussi chercha-t-on le moyen
de diminuer les secousses: parmi les

dispositions imaginEcs, deux sont surtout ä

retenir. La premiEre, du Dr OurElianenko,
consistc a fixer aux bords de la charrette
deux batons en bambou lEgErement in-
curvEs; on tend une corde ä leurs deux
extrEmitEs et on forme une sorte de cadre

sur lequel on pose le brancard.
« C'est un procEdE simple, aisE et facile

ä rEaliser n'importe oil.
«L'autre, tout aussi pratique, est de

l'invention du mEdecin militaire Poussep
auquel nous dcvons la plus grande partie
de c-s renseignements. II est basE sur la

propricte qu'ont les nattes chinoises roulees,
d'etre Elastiques. On fait reposer le bran¬

card sur des nattes ainsi prEparEes, on
fixe solidement ces derniEres aux qiratre
pieds et elles font l'effet de ressorts. Si
le vehicule possede des solives, on peut
transporter ä la fois plusieurs blessEs, en

pla^ant l'un au-dessus de l'autre des

brancards ainsi suspendus.
« Get appareil a rendu d'autant plus de

services, qu'il est trEs simple, et qu'on
avait sous la main tons les matEriaux
nEc.essaires ä sa confection.

«A cötE de ces moyens de transport,
011 a utilisE les voitures do l'lutendance,
les cuisines de campagne, les caissons

d'artillerie, les chevaux do monte que leurs
cavaliers conduisaient par la bride, mais

011 s'est servi aussi de tramways ä chevaux

sur rails et de chemins de fer ä voie
Etroite Decauville, dont il nous reste ä

dire un tnot. lis Etaient destinEs ä emmener
les transports de l'lutendance pour 1'aller
et ä revenir avec des convois de blessEs.

C'Etait la, semble-t-il, une excellente idEe,

ces vagonnets permettant d'Evacuer rapide-
ment les blessEs, en leur fournissant un

repos plus grand qu'avec la voiture la

pins perfectionnEe, Economisant un nombre
considErable de brancardiers, diminuant
aussi la quantitE do chevaux nEcessaire

au service de santE. Un lEger blindage
protEgeait des shrapnells et des balles et

si, dans une retraite prEcipitEe, on ne

pouvait empörter un pared chemin de fer,
quoi de plus facile que de le faire sauter!
Malheureusement dans la pratique, on se

heurta ä des difficultEs nombreuses: dans

la boue et par la pluie, la locomotive ne

passait qu'avec peine et souvent ne pouvait
atteindre le lieu du combat. Mais les

mEcomptes les plus grands provinrent de

la construction dEfectueuse de ces voies
Etroites qui avaient EtE orientEes sous
forme d'arcs paralleles aux positions. Par
cela mEme, leur integritE Etait rompue ä

chaque instant car il suffisait ä une des
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unites engagees sur les lignes avancöes,
de reculer, pour que le chemin de fer
tombät immddiatemeut entre les mains de

l'ennemi et que le transport des blesses

fut interrompu. II eüt et6 bien preferable
de faire des rayons convergents vers un
centre unique ä 10 ou 20 kilometres des

positions et ou sc seraient rencontres les

voies de toute l'arm6e.

«Tels sont les principaux moyens de

transport employes par les Hasses: tons
sont interessants, quelques-uns ingenieux,
mais, malgre tout, leur rendement n'a pas
ete ce qu'on en eüt pu attendre, une

organisation defectueuse n'ayant pas tou-
jours permis de les utiliser de facjon
convenable.»

(Bulletin international.)

Donneurs de cor

Bien des gens se figurcnt pouvoir pan-
ser les plaies ou traiter les maladies les

plus diverses sans avoir besoin des lu-
miüres du medecin. Parmi ces personnes,
toujours bien intentionnees, on en
rencontre parfois qui ont certaines notions
medicales, transmises de mfere en fille,
ou qui connaissent certains remfedcs de

bonnes femmes, capables de soulager dans

certains cas. Mais il en est d'autres, et
c'est le plus grand nombre, qui droguent
ieur prochain a rebours du bon sens,
suivant les conseils d'une amie ou d'une

parente.
Or, les bons conseils en matiere mtidi-

cale sont souvent nefastes et il serait
ccrtes plus sage de s'abstenir de les don-

ner et surtout de renoncer ä les deman-
der aux personnes qui n'ont pas qualite

pour les formuler.
En voici deux exemples:
C'etait en plein Paris; l'enfant de la

concierge se brüle horriblement la main.
Sur les conseils de la voisine on ne trouve
rien de mieux que de vider l'encrier sur
la blessure! on aurait pu faire mieux.

Une autre fois il s'agissait cl'une plaie
donnant lieu ä une assez forte hemorragie.
Pour arreter le sang Fon se liata d'aller
recueillir des toiles d'araigndes, clans les

recoins les plus sales de la maison et on

eils et medeeine

les etendit sur la blessure. Inutile de dire

que Finfection avcc toutes ses complications

fut la consequence de ce stupide
traitement.

L'acide pbenique lui-meme, qui est cc-

pendant un excellent desinfectant, est de-

venu souvent un medicament nuisible pour
avoir ete employe en solution trop forte
et mal preparec. Nous avons vu plusieurs
fois des plaies, insignifiantes par elles-

memes, donner lieu it des gangrenes eten-
dues et profondes, pour avoir ete pansees

avec cles solutions pheniquecs trop con-
centrees. Quant aux rem^des internes que
Fon conseillc sans connaitre la nature

exacte du mal, et sans se renclre compte
du temperament du malade, ils font, eux
aussi, plus de mal que de bien. C'est

ainsi qu'un purgatif, preconise pour des

douleurs de ventre, pent compromettre
gravement la situation du malade, lorsque
ces douleurs sont le debut d'une inflammation

aigue du peritoine ou d'une ap-
pendicite.

C'est ainsi qu'une forte dose d'antipy-
rine, conseillee pour combattre un violent
mal de tete, pent avoir de fimestes

consequences chez une personne dont le cocur

est Use ou affaibli.
C'est ainsi encore que quelques gouttes

de laudanum donnees ä un petit enfant
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